
du voyageur couvert de poussière, terni par lez soleil. \\Valttr di'Ave-
nel laissa tomber alors sur eux lion oeil d'aigle, et tous les fronts lie
baissèrent,

L'un de ses hommes même s'avança pour lui tmnir l'étrier.
-Conduisez-moi à votre maître, ordonna le voyageur.
Aussi soumis qu'il avaient été sur le point de se miontrer ir-o-

lents, ils s'empress~èrent d'obéir.
-Annoncez le chevalier Walter d'Avons)l.
Lorsque le grand seigneur chez lequel il se présýentait enténdit la

nom des anciens fondateurs de Claymore, il se drossa, imisi invo-
lontairement, comme si l'ombre des anciens châtelains allait lui
apparaître.

Il ne vit que le visage infiniment tribite de la victîme (le Soîneorset.
Ainsi que l'avait fait auparavant le gardien du vieux manoir, il

demanda au visiteur s'il appartenait à la vieille souche dont il
n'avait plus entendu parler depuis longteimps,.

Le chevalier répondit en lui apprenant les malheurs de asa maison,
c'est-à-dire en racontant brièvement son enîpri;ïonnement, les in-
cursions des ennemis sur le sol écossais, l'incendia et le pillage de
Melrose.

Il ajouta seulement que, désireux de soustraire à ces cruels Bou-
venira sa femme, fortement impressionnée par ces tiragiques 6véne-
ments, il avait résolu de quitter pendant quelque temps les fron-
tières.

-J'ai pensé, continua-t-il, que vous n'occupiez peut-être pas le
château de Claymore, si vieux et sur lequel le temps a fattalernont
marqué ses ravages. Et je venais vous demander de me permettre
d'y habiter avec les miens, contre juste rétribution, ou de me le
vendre.

Le comte d'Aireburg médita un instant. Puis il répondit:
-Il ne sera pas dit que j'aurai chassé un fils, le défenseur do

notre nationalité, de la demeure de ses aïeux. Le ciâttau de Clr.ymore
est libre ; je ne l'habite pap, veuillez acctepter d'y demeurer avec les
personnes qui vous accompagnent.

Walter voulut refuser cette offre généreutie.
Mais son interlocuteur insista:
-Vous avez perdu vos biens dans la lutte pour la défense du

sol sacré de la patrie. Que le toit bâti par vos aïeux abrite leur tiLs
jusqu'à ce que le château, fort détruit par les ennemis de l'Ecosse ait
été reconstruit.

Wralter ne pouvait repousser plus longtemps une otîre faite de
cette façon. Il ne le Jievait pas, à cause de Marie, la pauvre folle, at-
tendant dans l'hôtellerie oà il l'avait laissé sous la garde d'Ellen et
des vieux serviteurs.

Le comte d'Aireburg voulait même lui offrir l'hospitalité, la nuib
descendant déjà sur les collines au bas desquelles someillait (,'liîn-
bourg.

La chevalier d'Avenel remercia l'ami qu'il venait de trouver, et,
remontant à cheval, s'enfonça sous les arbres déjà e.nténébré.

Un Instant après, le galop de son cour.sier retentissait dans les
ténèbres pleins d'échos sonores.

&on esprit, allégé par l'idée de cet asile qu'il allait pouvoir offrir
à son épouse si cruellement frappé.i, asile digne d'ella croyaitl voir
flotter devant lui, tel qu'un nuage légEr, la Dame Ranche, isymbole
d'espérance.

Là, espérait-il, au milieu du calme et dea soins affectueux dont
elle allait étue entourée, sa douce Marie retrouverait bientôt la rai-
Son.

.- Hlélais ! murmura-t-il, pourquoi notre fila uniqueo, notre Jolien
nous manque-t-il? Avec lui, ç'aurait prosque été le honheur.

Et tendant la nuit son poing vers l'Angleterre:-
-Somersiet, Somerset!1 le compto que, nou4 avon; à rélr A

terrible. Et il ne sera pas trop de tout ton sjang it toi pour payer
tant de sang innocent, tant de larmes3 cruelIo.s i

XII. - ''ilEz 1A WIN

Le lendemain, Marie d'Avenel, toujoursi inconsciente, eýt ElUcn
Mercy, sur les genoux de qlui reposait le corps mignon (le MaRrgue-
rite faisaient leur entrée au château de Olsymioro.

}lalbert le chasaeur, sa femme et Tibbio la vieilleo nourrice, étaient
les seuls serviteurs qui vinssent animer la solliudo <le ceux qui
avaient vu aubtefois tant de guerriers veiller sur leur sommeil.

q'~osas(ui avait reçu le chevalier d'Avenel à sa première vi-
site lui présenta les clés du vieux château, sur un plateau do vear-
meil.

-Avenel revient habiter son manoir de Claymore, lit-il d'une
voix forte, hurrah pour Avenel

-- Merci, brï1Ve tili de 'ls'olibre et fière, répondib l'exilé. Je
viens inetbr( Icl agdvnlsu tn 4girde .i'ian

Le) gueirrier mlontra. leéptm I'endanitt Ji son côte.
-lia claymore éess iturti el;îr'il eAt bsceoiin, le inicire

do Il% U!ayii;oro
Le cont. d'irer i'titait rtb. teaiu 'I. venir rece5voir Font hôte,

Co qqi'il avath -qlPri'1 :1 y1a détresie et dc; c"lla d&i s4iens lui ayant
felit craindrù (h- l'a Illîg-or el) ýsi trouvn,î lors dIo leur art ivée,
oùà cette deëtrvis aurasit ,té trop v i:sil); uelît-(tro.

[j.) ien;lewc:i iil WValteŽr e'vnlse prsnatchez lui p.)ur
lui témeoigller in grttde ds préparatifî ratpides faits pour bit

-- No. me rt3iwirciekys chevalir ; c'esýt nuoi qui compte aller rea-
miercier Il litiam d'Avoiol (le l'honnonr giu'celle veut b'ien nie faire
eni Sgefliollrù qne vous avez bien voulu accepter.

I cîn orele, MIarie 'vee u ien vous entendre.
Et d'eus.F voix déiVil -ic vit conitraint Lape I U au n
n x eigneur toutel l'owndue de !son nial.
-Pu,'rû vane ! é.é son atiditcur.
Et plusI éeluIM-1-111 (ý11) (le lorgt:e4 pRole;:, 4C4 luinsf serrèý-

rent loguementcel!csd; itrùe VI,.-
Mais le bruitd (lari dut vaillant chevnlier n'avait pnq t.a.rdé

à se répandre à lr. cour d .(' liniloLirg.
Matie Stuarb se wouvit to!'. jeune0 épjouse venue on Fiance îlin

de l'implorer, pour obtenir lat linerté dui priionnier des Angltis4.
-Le) chevalier a donc êté ecc à lat Iihertë,aiusi que nouti Vlvions,

demandé(1 à n1otre Cousine 1.IiLisabith, la reine d'Angleterre ! s4'écrit-
t-elle lo,.yeusicae-i-t er appr-nuit c ntsfouvelle.

Lit jeune q.éduisanto, souvreraine éýait encore danslives do
l'enth'ouiame qlui avaib ;ccareiili lit vinue.

Si jeune et 8i arces' yatir- autour d'elle lat mélatncolique
auriéolo de ýof1 titrp do vzeuîve, veuve a intemp de set vie d'lin
roi saris rival dans 1toute lii riretier.t, elle avait dté. titi venue, con-
quiis et grisé tous le:!u're

Et éion âme in'ejonbeétait heutreýuse dl'un éývénemnç,.t qu'elle
attribuait à sou intercew' nI<)tiiine de gééoiéet d'élan.

Mania, pres9que en mêetemips4 que -se! rcŽpandatit le bruit dIo l'arri-
vés dut ch-valier dI'Avend, elle apprit aiu!ssi le désastère qui l'avait
f rîîpp"'

-- È!isabûth1 ! . isïIAîr h i,*(c-,Ci!. aidor s Nlîriu Stuart, ie.4 yeux anii-
més de colère ùt d'ifd;gni-dion, c'e-'4 par trop) ne braver 1 I isalcethl
prends garde !

Le surlt)enimiin, \Vlter dAelcouvert do vtnc il ,bI deil,
se piésenta il la cour do la reins ''c) e

Les courtisians, informés do !ses épreuves, l'ontourèýrent au.ii*ôb
avec les nmarques 'Je la pilis vive syiYpatIiie, s'emxpress4anttapè
dut gtuerrier qui, tuent <le foi-., avait repoussi.é les tenitativt4 de- hlousf-
pilleurs anglais et que Ila trahition ïseule avait pu abalýttre,

Mlarie Stuart in forméo (Io si. prés..3e, lui donna auidience) au.isitôt.
-Chevalier d'.A.vcnel, en '''rîatà tin rercmtre ave la stpont-

tanéité et la gr'ce% (lui décupluieutc la prix -1) chacun do ses ackes,
js) vous vois oiiiii ! je si.s pusr suite do qeielsciresa;cs dont
noeus pi~irnitantôt. NIije vous c'a prie-, donnez-muoi d'abord des4
noowellos do àiaric, damne d'Avenel, mna cwinpltgrio à lit cour chérie
dle i oec, et dnw inoi !oing voyirag,, d(lari d'Avernl monl amnie.

Lo chovetlieri plia le ge.noa.
-Mlaeste, rtépondiWI d'une voix aeii-téo, lei volontf' d'en-liat

rie pe'rmet pas qua j'lipporte dIo, notv.-elles4 heureuses; à lat cour
d' È,co0sso0.

Il appuya respectueu soinent "1os ' e sur la main que lat rcit
lui tfrndait et, se relevant

- inajouta-t-il (l'nu accent ltr,à quoi hoit ob-curcir votre
front par le3 récit d'infortunes 1)orsimlles! ? Sorgc qellleient quie
lat fronùtièreo set ouverte ;que; nulle trOupeý 01 g1 MiNée ne IYAut plus., Li
l'heurej actuelle, disputer le passna (lu la 'I'wve' aux trouipesi
anglaises ; (lue GlIendptirg est à Ila Lierci dl'un coup dIo main.

-Iterci, chevalier, (le vosý avib dont je connais le lpiien.fondét e't le
déinérswren.Nous4 allons aîgir sanq reb!urdl, et venus serez nt;

jeý vous le piirc,
\\"diter d'Avenel Cuittitn geste <le Ilassitude c't dole dcouratgomonilt.
-Niais i3erait il arrivé malheur -à mon aie, que vosi ni'osez mu

Parler d'elleo ? lui demandat 40odain Malri) ~stuart.
A ceii dernière; Iparolesi iliii obligeaient l'in<)nin à sc siouvenir

de ses maux, qu'il avait toiut fait perOublier on se ;prëésentant de-
vank P.a reine, l'excès. de la douleuir qui comipriimatit !ion âque éclitta
tout à coup.

Ua !anglot déchirant s.'échappat le ce gorge ;tout l'Emll'rt (le gia
volonté 2e brisa seuilatin, et il se iç, -' tomber sur untiti e oubliant
les vainesi règles <l(Io îqute ttan'li qu'un îlot <le larirw i 'cl'p
patit (le ses yeux birûlé.

Pour lat prem-ièýrc loi4 depuis bie;n Iog'îpsl guerrier, l'honmme
de fer pleurait,

Et c'était devant une reine! non, devant une fenînto!
Les femmes ont dos parole4 dle donceuir, <les paroles de baume


